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BRULOT  ^ 

bES  TITRES  ÙE  NOêLESSÊ^ 

SENTiMEÏït  de  Cbrneïtli  Agrippa  \ Tur  îeS 
^ Nobles  \ des  Ennoblis  de  M.  Larïtb>tç$  \ 

OCCi.  &c^  &c. 


ËNTERRÉS  SANS  ÉSPOIRl 


, il  ieft  tombé  fous  la  bâche  de  la  tibehé,  fcél 
arbre  féodal  deyam  lequel  s^extahoit  ^1^  trés-féodai.préi 
ifident  de  Montefquleu.  jGé  chên^  orgueilleux,,  epfanc 
flu  hafard  ,nç  fans  culture  y ne  .produifoit  dans  le  rems 
de  fa  vigueur  , qpe  des  fnihs  am  ^mpoifonnés  ; 
îbn^  ombré  iünefte , frappoîç  de . ftériliie  tous  les,  végé* 
taux  d’alentour.  Èfans  fg  dé(crép,îtude  ^..fes^ 
menaçantes^  6c  dépouillées  <Je  Verdure  ^ afedtoient  trit 
tement  les  regards  : elles  pntlaîffévbir  ieur  tronc  pou 
repaire  d*o,ifeaux  de  proie  oü^d’infe^ea  yeniraen^  .ôC 
defcuâe.nrs.  Son  ekiftenÇe  inutile , malfâifanre  con- 
trnrioit  un  :V?fte  piân  4’a,ra®lio*‘?|b9n  : fa  chute  a été  dé^ 
çidée , Ô<:  d’arbre  eft  tombé  avec. fracas  j aux  cr^,  af| 
ifeux  des  hiboux  & des  chauve  fourris,  qui  règardoi  iii 
cet  aiÙe  comme  ieuir  patrimolneé 

,,  ^elle  eft  l’image  de  ja  de  fon  régimè 

iéilé  6c  de  fâ  Ën  tant  dédiée.  Les  princes  ^ les  diiés  I 


les  comtes  5 les  marqm's  , les  barons  , n’exifleront  plus 
que  pour  le  I palTé.  Ces  quali6cations , aufTi  inloltntes 
qufe;  vagues  & indéterminées  , depuis  long  te^fris  n’expti- 
nioient  rien,  , fi  ce  s’eft  les  dliierens  degrés  d’un 
orgueil  chimérique  , des  moyens  plus  ou  moins 
puilîans  de  s’approprier  une  [)arrie  de  raïuoriié  ^royale* , 
la  faire  ^fervir  à fts  inréiêrs.  Depuis  plus  de  huit 
cens  ans  , i^s  fon(?eions.  c[a’exprimoierji  c«s  viehies  dé-* 
nominations  ne  foin  pins  exercées  , il  n’en  eft  refié 
qi^e  les  rioms(i)  : ^ on  m’avoir  jamais  tant  vu  de  ducs, 
de  comtes  ÔC  de  marquis  que  depuis  que  réelle mem  il 
n’en  exifloit  plus.  Le  cardinal  Mazarin  , qui  faifok  le 
mal  en  connoifLoce  de  caufe  , créa  , fous  Ton 
tere,  un  très-grand  nombre  de  ducs  ; i!  ne  falloir  que 
favoir  foliiciter  ,*  & le  plus  périr  hoberau  devenu  diiç 
j’en  ferai  tant,  difoic-il  , qu’il  fera  aufli  honteux  d'être* 
duc  que  de  ne  l’être  point. 


- Depuis  deux  ou  trois  fîecles  , l’argent  , rintrigûe  ^*. 
les  complaifances  infâmes  pour  les  rois  , ont  idanrié- 
la  nôbielîb  à une  grande  partie  de  nos  ci-devant 
nobles  d’aujourd’hui  : quant  au  petit  nombre  de  ceux 
dont  la  race  remonte  à des  temps  plus  éloignés,  leur 
fource  n’en  e fl  pas  plus  pure.  Pendant  près  de  fept 
liecles , ce  qu’on  appelloit  la  nobîeffe  ia-pliis  iliufli'e  , 
netoit  compofée  que  de  brigands  , d’incendiaires  , 
d’afTafTins  j ÔC  je  crois  qu’il  n’eft  aucun  ci-devant  haut 
êc  puifTant  Seigneur  de  France  qui  puifFe  fe  vanter  de 
n’avoir  pas  eu  parmi  fes-ayeux  des  voleurs  de  grand 


U, 


(i)  Et  les  comtes , ainfî  nommés  du  mot'  comité  , accom- 
pagnoient  le  roi  à la  guerre  , les  ducs  commandoient  les  armée?, 
les  marquis  étoient  chargés  de  défendre  les  frbutieres  d’ua 
pt^s.  • 


. , . '3 

chemajn  , je'  n’çn  excepte  pas  la  maifon  de  Bourbon  ; 
on  a même  vu  les  frcics  de  nos  rois  , non  pas  fcule- 
ment  voler  Je  irélbr  royal,  mais  au(ïi  voler  les  mar- 
. chauds  iur  les  chemins. 

Si  quelqu’un  veut  devenir  gentilhomme  , dit  Cor- 
neiije  agg/jpa  qu’il  deu‘4iiue  ciiûiieur  ^ apres  , qu’il 
Toit  rpjdat  mejceiiaife  , tL  fe  loue  pour  tuer  les 
hommes  : c’ell  une  vraie  vertu  de  gentilhomme.... 
Ccjui  qui  n’eh:  propre  à taire  ces  , achite  la  no- 

bielï’e  à beaux  deniers  comptams  ; car  elle  eli  à vendre 
aufli  biem  ..S’il  ii\ft  pécunieux  , qu’il  fc  meire  à coin. 
i>laire,  bc  flâner  les  rois  bc  princes,  ôc  dite  toujours  : 
çnri,  ûU'Te  poulie  ptir  quelque  autre  méchanceté  ÔC 
fraude  dé  co'urtifan  ; qu’il  ierve  de  Courier  5c  porte- 
meirage  aux  principales  putains  de  .la  cour,  ou  prolH- 
lue  fa  femme  ou  fes  fllies  à quelque  prince  , ou  lui- 
même  trouve  moyen  de  feivir  de  fa  perfonhe  aux  ap- 
petks  des'dames , ou  époufe  quelque  putain  royale  ou 
leur  bâtarde  , voilà  le  iouveiaui  degré  de  nobleiTe  ; 
car  par  ce  moyen  on  elt  incorporé  , enrôlé.  Agrippa  , 
qui  écrivoit  au  quinzième  liccle  , femble  nous  retracer 
ici  le  tableau  de  la  cour  du  dix  huitième  : il  n’étoit  pas 
courtifan  , 5c  connoiiîbit  bien  les  nobles  de  fon  temps. 

Et  vous  nobles  d’ancienne  race , ôC  vous  nobles  par 
argent , nobles  par  feroqueries , nobles  par  cruautés  , 
par  infamie  , par  brigandage  , nobles  par  hentation  , 
ÔC  vous  tous  , tueurs  , aflronteurs  , fouleurs  d’hommes, 
proxénètes  valets , gentilshommes  , pages  ÔC  catfns 
de  la  courj  baifles  la  tête  ÔC  regardez  votre- honteufe 
origine  : vous,  êtes  nés  de  la.  boue  de  la  fcciéié , ÔC 
vous  ne.  vous  êtes  diftingués  des  autres  hommes  que 
par  vos  crimes , par  l’infolence  de  vos  prétentions  ÔC 
^e  vos  avions  , par  votre  longue  ignprance  , votre 
abfurde  fierté  ôc  vos  brigandages.  Votrd  hiftûire  , fouil- 
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)ée  ^ chaque  pa^e  p.arles  pïUs  torrtbîôs 
||è  par-  ipÜt  qi'iç'  i‘ç‘  tâblèau  dé  y6$  crimes. 

La  nation  fut  pendant  pjus  de  douze  fîedes  , divifée 
çn  deux  jpiarts;  rtine  , 6p  bC  produÔive  , fut 

^•lîe  dip peupfe  ; l’autre ,-opprefîivé  ^ Voujours  def- 
inidive  ^ . celle' de"  la  bôbkïTe.^  vous  dites 

îa  force  dé  la^  nàtidh  Tappui^'d^^^  troène  , & voiis^ 
été  Goatinuellemenr  dés  peuples  & , 

^es  rois>  fabforditè^^  fogiiTie  féodal , vous  aveÿ 
^nitpduit  la  barbarie  ed  Fjfançe  , éteint  les  lurnieres- 
4^  la  ràifon  de'  tefprk  détruit  'le  cbmrnerce' 
J*agriculuire , dépeuplé;  lès  campagnes';  Sc  çoùvest  plut 
Rieurs,  f>îs  '' lés  fols  InCUites  ' de  ’ la  Prànce  du  fang  de 
oes  h.dBkans,  C’ek  voué  qui  ave?;  aOaÆdé  les  fois , oci 
îrrmé  de^polgnatds'la  Ttiaicî  de  quelques  imbècilès 
fîris;  ç%ft'vous.  qki  effarts  conunueïs  > avez 

^is  cent , fois  lè  trône  Çi  îâ/’rnphafçhie  à deux'doigts 
de  fa'perfo  ç’eft“  yôvjs  qui  dans  tous  les  terûs  avé-z' 
dfé  affddlpé  le  peuple/ Je  fot'Jgis  de  le  dire,  jérougirois' 
détfe  français  ; fî  je  né  favois  pas'quoh  doit  confi  - ' 
dérçf  • là"  ndbléïfe  \ çGmkie  ■ ne' faifeàt  point'  partie  de 
la  nation,  dont'  éilé  a fbdjours  été  IVnnémie  ; je;' 
îbqgkois  ■ d>s'/[e  'd^avoiièf  que  parrni  des/'iiîilli.ers  dé  ’ 
dbbiés  j'quï  lofs,  du  niaffacre;  la'  St.  fiaî'tbélerDy  ; 
^ouvernoieilt  leé  ^iles' çu  lés  provinces  dé  'France',; 
$ peinp-  s*en  trb uvât-îi' quatre  qûi  fefuferent  d’être  les' 
çompliçes'  (fubéir  ordijcs  d é<^uf  compôfée  des 
lâches  5c  fiinfâme^  (céferât^ , qui  fefîferçnf^ 
les  cîrayens , que  par  Mirs  fondions  ils'ctÔi’ent  chargés, 
de  protéger;  S;il  ek  glorieux  de  defeeddre  d^n  homme 
çéîébre  par  fon  géhfe,  par  ces' découvertes  utiles  a. 
ihumaaké  ; rl  ek  honteux/  dé  'defeendjV  dè  vils 
çoimifans^i  dé  méurtfiers  , ' de  vdjeürs  de  grand^ 
çhemla^  ü e{l  'hpnseu^  dé-  d^fçVtidie  dé  la  noMefîéÿ 


^ont  rorîgîne  devient,  plus  impure  fuLyant  quelle  cft 
plus  ancienne. 

Si  rpn  traité  aing  le  bois  verd  , comment  traî- 
teroit-on  le  bois  fec  ï fî  je  traité  ainfi  la  noblefTe  de 
race  , corn  ment’ traiteta\-je  ces  niarquis  faits  à la  bâte. 
Ces  zélateurs,  ces  fanatiques  , ces  acheteurs,  ces 
pourfiiivans  de  là  noble tîe  , qui  tom^boieni  chaque  jour 
âuît^piéds  de  cette  vièillé  idole  pourrie  j.'5c  lui  rendanjç 
culte  fuperftitiéux , aÇ^iroient  ardemment  à Thon-, 
heur  intigne  d’être'  tant  foit  peu  gentiîhptjimé  ï Çom- 
iberit  ttaitérai-je  ces  g^énéalogilles  qui  s’éxtafi^t^  de- 
vant un  çcqffdn  geiihique  & qu’ils  trou-, 

vent  admirables  ces  mots  barbares , débandés  , barres, 
écartelés , ' brifés  gueules  ',  finoplé*  S’ils  fe  pâmoienV 
'd*^aife  devant  un  pârcliémiù  ratine  ÔÇ  qui  çroyent, 
fermemenr  que  di?5  tels  cHiiFons  valent  beaucoup 
mieux  qu»  Je^génie',  que  les  lalens  ôc  que  la  vertu. 
Comiment  dois  je  traiter  ces  petits  gentilhatres  def-‘ 
çendans  des  dbmertiquesf , ou  des  valets  de  quelques, 
haut  barons  ',  dé  ces  hobereaux  de  campagne  fâifeiirs 
de  livres  aulh,  orgueilleux  qu’ignoransi  ' 

Nés  pour  ebomer , pour  ne  rien  favoir  ? 

Enfin  de  ces.  petits  raçrocheurs  de  noblefTe  , de  cesf 
împudéns  éfcroçs  de  dé  noms  , comme  uu 

rnarquis  de  Rivàrol  , uti  çoitite  dé  Montlaufîer , ms 
marquis  de  Cham'prenet , '§Ç  ^ile  & forte 
facriBaRt  la  requité,'îa  vertu,  l’éle^àtion  de 

famé,  pouf  aller  fè  profterner , ramper  autour  d’um 
fpngme  hidçux,  puant  & ndic  , relie  hopieûx  d.Ç; 
cotre  auçienné  bàrba^r^^^^^  Pauvres  êtref  i je  vous  pjaius.j^ 

Gar  on  a pour  les  fous  , 

Plus  de  pipé"  que  de  courrouK..  ‘ 


Le  décret  quî  vous  enleve  vos  titres  8(  vos  noms 
empruntés  vous  défole^  ils  vous  tenoient;  lieu  de  talens 
^ de  vertus  vous  étiez  t>etilians,  infolens  , roués* , 
comme  des  marquis  de -la*  cour  , il  faut  renoncer  à 
tout  cela  mes  petits  amis. 

Allons , faute  marquis. 

Vous  ne  payez  point  vos  detes , à càufe  de  votre 
‘nobiefîé , maO|uis  de  Rivarol  autres*  ÿos  confrères. 
Vous  vous  vantiez  d’être  recherclié  par^iout  > de  ne 
diner  jamais:  chez  vous  ^ parce  que  lorlque  V4;;us  ne 
dîniez  pas  chez'  les  autres  , vous  ne ’dÿ^ez  p4s  "du 
tout.  Vous  éhlouliïiez  le  monde  ave c^déV  bijoux f dy^ 
habits  qui  faifoient  i-oute  votre  gloire  y Viiais'  c'etoU 
une  gloire  ernpiunîée.  11  faut  renoncer  j maTipais  a 
'tant  d*écl3t.  Encore  un  coup,  , \ 

Allons faute  marquis»  : - 

'Sautez 'ducs,  comtes , vicomtes , vidâmes  , baronsy 
ïrtppons,  chevaliers  , écuyers  ^ fautez  préhdcns , con- 
feillers,  grand  prévôts , cardinaux  5c  abbés  , fautez 
toute  la  ^nobleire  en  l’air.  ..  > 


, Je  vois  d’ici  ce  vieux  Charles  Eugene  de  Lorraine  , 
qîn  n’a  pour”  toutes  vertus  que  la  vertu  fiiperflitieufe  , 
4ue  les.fors  atîâchoient  autrefois  a ces  vieilles  reli- 
ques' en  parchemin  y Je  le  vois  ï’e  renfr<)gn£r  à la 
leéfure  du  décret  qui  lé.  déclare  , ni  prince  ni  noble.. 
Il  jure,  il  fe  demenei  p^rîe  du  fan^  iliuflre  qui  coule 
dans  fes  veir^es  , prend  fon  grand  “ fabre  de  hufTard  y 
menace  de  fon  cbilrage  les  patriotes...'  Ah  î vieux  pan- 
fkmres,  tu  l’^air  méchant  çétmmé  lé  valet  de  carreau. 
Vil  rejetton  d’une  race  odiéufe  jâ  la  France,  citoyens 
méprifent  ton  nom  cbiniic 


le  courage  d’un  foldai  patriote , qui  combat  gratui- 
tement pour  fa  liberté  ôc  celle  de  fés  concitoyens?  Sais- 
tu  quel  eft  la  noblclTe  d’ame  d'un  citoyen  qui  n’a  de 
maître  que  les  lois?  Tu  n’as  jamais  combattu  pour  la 
liberté,  mais  toujours  contre  elle  ^ jamais  gratuitement, 
mais  en  efclave  fournis  des  defpoics , mais  en  vil  (lipen- 
diaires.  Le  citoyen  de  la  plus  humble  profefTion,  qui 
donne  fon  temps,  5c  ejvpofé  fa  vie  fa  famé  au  fervice 
db  fon  pays , ftans  rctribuiion  , comme  font  toutes  les 
gardes* nationales  de  France,  ce  font  les  braves  Mar- 
leiilais  qui  onr  donné  l’exemple  à l’univers  , avoue. que 
le  citoyen  qui  fert  aiiifi  fa  patrie  , eft  plus  noble,  plus 
gSnérèux  qué  toi  , Mercenaire  , ci-devant  prince  5C 
ftibreuïs  dés  TiVilefies,  .qui  n^’a  de  patrie  que  la  cour  , 
& qui  ne.fers  que  qui  te  falarîe. 

Et  toi  fréiuquer  Bafîle  Merle  ci-devant  d’Ambert, 
colonel  de  Royal-la-Marine. 

Voilà  ce  qu^tu  répète  fans  cefte  : 

. Oublions  jiifqiî’ù  la  trace 
'De  mon  procès  furpendu  ; 

Je  fais  bien  qu’on  m’a  fait  graec  , 

Sans  cela  j’étois  pendu. 

Parlons  de  ce  beau  Reynaud , qui  avoit  efiayé  depuis 
peu  de  fe  faire  comte  de  Montlaufier.  Il  eft  bien  dou^ 
ioureux,  après  avoir  eu  le  courage  de  tromperie  public 
fur  ton ‘état  , de  n’avoir  pu  jouir  que  pendant  un  aa 
feulement  du  glorieux  fruit  de  ton  innocence  êc  noble 
fourberie.  Tu  fuivois  les  traces  de  Demande,  ci-devant 
Demandoix  , petit-fils  d’une  marchande  de  chiens 
de  vieux  fers , &.  tous  ces  nobles  , robins,  calotins, 
qui  ont  figné  la  proteftation  aux  Capucins  fur  les 
biens  du  Clergé , eux  qui  font  fi  dévots  qui  s’allarment 
fi  fort  pour  la  religion  , en  faveur  de  laquelle  vous 
parlez  avec  tant  d’énergie,  fur-tout  Maury,académicieii 


& prédicateur  du.  Roi , 8cc.  &c.  qui  a prefqu’aurant  de 
titres  que  l’abbé  Rey  ^ de  Vertueufe  mémoire , a JaifTé 
percer  fon  caraÔere  à travers  le  mafque  de  fes  dignités. 
Il  femble  que  tout  ce  qui  eft  jufte  ôc  raifonnable , bleffe 
cè  boirtè-feu.  Il  fit  dernièrement  Téloge  du  blafph  , 6c 
parla  de  là  néceffité  de  conferver  les  armoiries  des 
ci-devant  nobles.  Un  député , qui  s’eft  rappellé  qüé  ce 
défenfeur  de  la  nobleffe  étoit  fils  d’ün  cordonnier  de 
Volzeas  , a dit  : je  Cohfens  què  M.  Maury  confervè  les 
armes  de  ia  famille.  Quelqu’un  a répliqué  \ Ü lès  p( 
toujours  à feà  pieds. 

Si  j’étoîs  tonfeffeur  de  la  plupart  de  ces|  nobles , 
leur  ordonnerais  pour  pénitence  de  publier  leurs  généa- 
logies , dans  laquelle  ils  trouvefoiem  facilement  de  quoi 
f_  _ 1 îfî.z  chrétienne. 


k 


